
        
            
                
            
        

    
 

 

 

 

Série : Colette 

 

|25| EN CAMARADES 

 

Cette comédie fait suite à : |24| Rêverie de Nouvel an 

 


 

 

COLETTE

 

 

 

EN CAMARADES 

 

 

COMÉDIE EN DEUX ACTES

Paris, 1919 

 

 

 

 

 

Raanan Éditeur

Livre 1231 | édition 1

 

raananediteur.com

 


 

 

PERSONNAGES

 

FANCHETTE, jeune femme.

MARTHE PAYEN, jeune femme, son amie.

UNE FEMME DE CHAMBRE.

MAX, mari de Fanchette.

LE GOSSE, ami de la maison.
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ACTE PREMIER


 

Un salon élégant un peu en désordre.

 

(Au lever du rideau, une femme de chambre sévère introduit Marthe, jeune femme chic, jolie, bavarde, un peu acide.)

 

LA FEMME DE CHAMBRE : Ah ! C’est Mme Payen !… Madame sera bien contrariée !… Je crois que Madame est sortie…

 

MARTHE : Tiens !…La concierge m’avait pourtant dit…

 

LA FEMME DE CHAMBRE (piquée.) : Si Madame se fie plus à la concierge qu’à moi…

 

MARTHE (amusée.) : Mais pas du tout, Lise, pas du tout ! Vous êtes en froid avec la concierge ?

 

LA FEMME DE CHAMBRE : Je ne me commets pas avec les concierges. Je n’aime pas les personnes qui appartiennent à une race intermédiaire.

 

MARTHE : Sans indiscrétion, mon enfant, qu’est-ce que vous appelez une race intermédiaire ?

 

LA FEMME DE CHAMBRE : Mais, Madame, ça se comprend de soi-même ! Un concierge, ce n’est pas un domestique, n’est-ce pas ? Et ça n’est pas un maître non plus. C’est comme qui dirait, dans son genre, un mulâtre.

 

MARTHE : Monsieur est sorti aussi ?

 

LA FEMME DE CHAMBRE : Non, Madame. C’est à dire… je n’ose pas m’avancer… Monsieur doit être dans le fumoir, je vais m’en assurer.

 

(Elle sort.)

 

MARTHE (seule.) : Je n’oserais jamais changer de linge devant une personne aussi digne ! (Elle furète, en amie intime.) Les maîtres de la maison sont, par chance, moins imposants… Drôle de maison. Ça n’a jamais l’air rangé ici. Je ne pourrais pas vivre dans un désordre comme celui-là, moi. (Elle redresse un cadre contre le mur.) Ça me donne le mal de mer. Jusqu’à la boîte de bonbons qui n’est jamais deux jours de suite à la même place ! (Cherchant.) Où l’ont ils fourrée ? Ah ! la voilà. (Elle croque des bonbons.) Heureusement que le mari est un amour, lui ! C’est drôle, dans les ménages que je connais, le mari est presque toujours un amour… excepté dans le mien !… 

 

MAX (entrant vivement, très empressé, très flirt.) : vous étiez là ! Depuis longtemps ? Combien de minutes de vous ai-je perdues ?

 

MARTHE (riant.) : Vous les retrouverez ! Vous êtes seul ? Fanchette n’est pas là ?

 

MAX : Mais si, elle est là. Je l’ai entendue il y a un instant, elle riait avec son gosse…

 

MARTHE : Ah ! oui, toujours son gosse… Il va bien, lui aussi ?

 

MAX : Je pense. Vous demanderez à Fanchette.

 

MARTHE : Eh bien, on ne peut pas dire que vous soyez curieux de ce qui se passe chez vous, au moins.

 

MAX (placide.) : Non. Nous sommes arrangés comme ça, Fanchette et moi. « Fais ce que tu veux, moi de même. »

 

MARTHE : Ça peut vous mener loin…

 

MAX (soupirant.) : Guère ! Regardez où nous en sommes, depuis trois mois que je vous fais la cour !

 

MARTHE : Chut !

 

MAX : Qu’est-ce que j’ai dit de mal ?

 

MARTHE : Rien… mais… Fanchette…

 

MAX : Fanchette sait très bien que je vous fais la cour.

 

MARTHE (riant à mi-voix.) : Oui, mais j’ai peur de la femme de chambre !

 

MAX (très près de Marthe.) : Dieu, que cette robe est jolie !

 

MARTHE (coquette.) : Ce chapeau vous plaît ?

 

MAX : Voyons… oui… Tournez un peu la tête par là… Oh ! Très bien. La robe aussi. J’adore ces modes-là, moi. Ça plaque ici, ça bâille là, ça remonte ici, ça descend là…

 

MARTHE (se défendant.) : Un geste de plus, j’appelle ma mère !

 

MAX : Qu’est-ce que vous avez là-dessous ?

 

MARTHE : Sous quoi ?

 

MAX : Sous cette espèce de chemise-fourreau qui vous… épouse de si près… ?

 

MARTHE : Oh ! c’est la scie… Je n’ai rien ou à peu près… Une combinaison en peu de chevreau.

 

MAX (rêveur.) : En peau de chevreau… Un type dans le gendre de saint Jean Baptiste… Ah ! que j’aimerais vous voir gambader autour de moi, vêtue d’une peau de chevreau, de très petit chevreau… (Brusquement.) Vous m’aimez toujours ? 

 

MARTHE (plaisantant.) : Jusques au délire !

 

MAX : C’est bien peu.

 

MARTHE : Et vous ?

 

MAX (pudique.) : Madame !… Vous ne savez pas à qui vous parlez ! Je suis marié !

 

MARTHE : Eh bien, et moi donc ? D’ailleurs, vous, vous l’êtes si peu… Figurez-vous qu’il y a des gens qui prennent Fanchette pour votre maîtresse.

 

MAX : C’est très blessant.

 

MARTHE : Pour elle ?

 

MAX : Non… Pour vous.

 

MARTHE (riant.) : Malhonnête !… C’est vrai, vous avez tellement l’allure d’un ménage pour rire !

 

MAX : D’un ménage où on rit, vous voulez dire. J’ai choisi la meilleure part, et fait de ma femme…

 

MARTHE : Un camarade, je l’attendais.

 

MAX : Oui. Un camarade avec qui on fait les mille z’horreurs. C’est rudement commode, vous savez. Je flirte, elle marivaude, nous coquetons… Et puis, le soir, dans le dodo, on se dit tout.

 

MARTHE : Tout ? Vous exagérez.

 

MAX : Pas du tout, elle ne me cache rien.
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